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1.
Nina Wilson.
En découvrant ce nom dans le dossier de la petite Sienna, Jack Carter ne put s’empêcher de froncer les sourcils.
Ainsi, c’était elle l’assistante sociale chargée du cas…
Nina Wilson n’était pas commode, il était bien placé pour le savoir. Chaque fois qu’il avait à faire à elle, ils entraient en conflit.
A 9 heures aurait lieu une réunion sur le cas de la petite Sienna entre le département des affaires sociales et le département de pédiatrie. En tant que chef du département de pédiatrie, il avait accepté d’y participer, sur l’insistance d’une pédiatre de son service, Eleanor Aston.
Se tournant vers celle-ci, il lui demanda un bref résumé de la situation.
— A l’initiative de Nina, le département des affaires sociales veut rendre Sienna à la garde de ses parents, lui exposa Eleanor. Cela m’inquiète. Ici, nous surveillons Sienna nuit et jour pour voir comment elle réagit au sevrage de la méthadone. Quant à sa mère, il n’est pas certain qu’elle soit délivrée de son addiction à la drogue. On lui a déjà retiré deux enfants. C’est d’ailleurs moi qui avais suivi son fils à sa naissance, l’année dernière. Que va devenir Sienna dans ces conditions ? poursuivit Eleanor d’un ton vibrant d’émotion. Je ne vois pas pourquoi nous ferions confiance à cette femme pour son troisième enfant, nous savons trop comment elle s’est conduite par le passé !
Agacé par l’émotion qui perçait dans la voix de sa collègue, Jack reprit la lecture du dossier.
Ce n’était pas avec des arguments de ce type que l’on convaincrait Nina Wilson. Mieux valait se fier aux données concrètes.
Poursuivant sa lecture du dossier, il tomba sur des notes qu’il avait lui-même rédigées. La dernière datait d’une semaine.
« Enfant âgée de cinq jours. Profondément perturbée. En souffrance ».
D’après cette note, l’équipe de nuit avait fait appel à lui en urgence pour avoir son avis, mais il n’avait aucun souvenir de cet épisode ni de ce bébé.
Rien d’étonnant à cela. Il y avait beaucoup de passage à l’hôpital pour enfants Angel Mendez, l’un des hôpitaux privés les plus réputés de tout New York. Il ne pouvait se souvenir de tout. D’autant que, outre la responsabilité du département de pédiatrie, il avait à gérer des contacts permanents avec la direction générale et l’administration de l’hôpital. Sans compter les événements mondains et les manifestations caritatives, dont l’importance était vitale pour lever des fonds et faire vivre l’hôpital et qui lui prenaient beaucoup de temps.
Appartenir à la famille Carter, l’une des plus influentes de New York, lui créait des obligations, il en était conscient. En tant que rejeton de cette brillante dynastie de médecins, il était habitué à être sollicité plus souvent qu’à son tour. Non seulement pour son talent de médecin unanimement reconnu, mais aussi pour ses relations, le simple nom de sa famille suffisant à provoquer des dons généreux.
Ce matin, cependant, une seule chose comptait pour lui : le sort de la petite Sienna.
Ayant terminé la lecture du bilan médical, il se concentra sur les commentaires de l’assistante sociale, précis et détaillés.
Leur côté objectif était d’autant plus frappant qu’il était très éloigné du caractère de la jeune femme, de son tempérament explosif et de sa propension à monter au créneau pour ce qu’elle estimait bon pour ses patients. Animée de la fougue de la jeunesse et d’une haine tenace pour la bureaucratie, Nina Wilson semblait toujours prête à refaire le monde, tandis que lui, fort de ses trente-quatre ans, avait appris à privilégier le réalisme sur l’utopie.
— Nina donne toujours raison aux parents, fit remarquer Eleanor.
— Je vois.
En effet, Nina avait manifestement une foi inébranlable dans la famille. Plus il avançait dans la lecture des annotations qu’elle avait faites, plus il sentait que la réunion donnerait lieu à des débats acharnés. Discuter avec Nina, cela ressemblait à une interminable partie de tennis. Ses retours de service étaient aussi subtils que bien assénés. Il n’était pas surpris qu’Eleanor lui ait demandé d’assister à cette réunion où, à son habitude, Nina se battrait avec opiniâtreté pour faire valoir ses arguments.
— Eh bien, allons-y, dit-il d’un ton résigné en enfilant sa veste.
Inutile de vérifier sa tenue, ses vêtements de marque étaient entretenus par sa gouvernante avec un soin jaloux, sa coupe de cheveux rafraîchie tous les quinze jours. Il pouvait compter sur sa naissance, son éducation et sa santé resplendissante pour lui assurer en toutes circonstances une allure parfaite. Tout ce qu’il avait à faire le matin était d’embrasser galamment la compagne de passage qui se trouvait dans son lit, de prendre sa douche, de se raser, puis de se diriger vers son dressing pour en ressortir quelques minutes plus tard dans une tenue impeccable, fin prêt pour conquérir d’autres cœurs.
En longeant le couloir vers la salle de réunion, il se rappela avec agacement les larmes versées le matin même par Monica.
Pourquoi les femmes avaient-elles besoin de bonnes raisons pour comprendre que tout a une fin ? Pourquoi cherchaient-elles toujours ce qui avait cloché dans une relation, ce qu’il aurait fallu faire ou ne pas faire ? Et pourquoi — oh, pourquoi ? — lui demandaient-elles avec désespoir pour quelle raison il se détachait d’elles ?
Il ne voulait pas s’engager, voilà tout. Elle n’était pas née, celle qui le ferait renoncer à sa chère liberté.
En proie à ces pensées, et d’autant plus résolu à affronter fermement le second round de sensiblerie féminine de la matinée, il aperçut Nina en entrant dans la salle de réunion.
Quelques flocons de neige encore accrochés à ses cheveux, elle dénouait son écharpe. Quand elle leva les yeux et l’aperçut, son visage se contracta.
Sans doute se rendait-elle compte qu’en le faisant venir Eleanor avait sorti la grosse artillerie.
— Bonjour, Nina, lui lança-t-il en guise de salut.
Et, sans autre but que la déstabiliser, il lui décocha son sourire le plus charmeur.
*  *  *
— … Jack, répondit Nina avec un sourire suave.
S’efforçant de garder un air impavide, elle continua de déboutonner son manteau et l’ôta aussi tranquillement qu’elle put.
Pourtant, en elle, c’était le tumulte.
Elle n’était pas seulement perturbée parce que Jack Carter était le chef du département de pédiatrie, mais parce qu’ils s’étaient souvent et violemment heurtés. Bien qu’elle ne le lui ait jamais laissé voir, cet homme l’avait plus d’une fois mise au bord des larmes avec son air froid et détaché. Le dernier épisode qui les avait opposés lui laissait un souvenir particulièrement cuisant.
Quelques mois auparavant, elle avait suivi une famille, la famille Tanner, dont le bébé avait été amené aux urgences. Jack était hostile à laisser sortir l’enfant pour le confier aux soins de sa mère. Elle-même et son équipe avaient soutenu le contraire. Ayant bataillé ferme, ils l’avaient emporté. Puis, il y avait deux semaines de cela, elle avait été appelée aux urgences : le petit Tanner y avait été ramené inconscient, victime du syndrome du bébé secoué.
Quand Jack était arrivé, il n’avait pas eu un seul mot pour elle. Tout était dans son regard. Un regard qui signifiait : « Je vous l’avais bien dit. »
Elle sentait encore sur elle le poids de l’implacable regard gris. Et celui de la culpabilité. Mais s’il n’y avait eu que cela pour la troubler…
Comment aurait-elle pu ignorer que Jack Carter était un homme superbe et follement séduisant ?
Il était prétentieux, macho, méprisant, tout ce qu’elle détestait chez un homme. Sa réputation de play-boy n’était plus à faire, et sa vie bourrée d’agréments et de privilèges, avec l’arrogance qui en résultait, l’irritait au plus haut point. Mais ce qui la mettait au comble de l’exaspération, c’était l’effet qu’il produisait sur elle.
Si dans sa tête elle le jugeait sévèrement, son corps, malheureusement, ne tenait pas le même langage. Son corps n’était pas insensible à Jack. Son corps réagissait à Jack…
Et cela ne lui plaisait pas du tout. Vraiment pas.
Tandis qu’elle suspendait son manteau à une patère, elle sentit qu’il la détaillait du regard.
Sans doute la déshabillait-il mentalement plus qu’elle n’était en train de faire…
Furieuse contre elle-même de se sentir troublée, elle se dirigea vers la table de réunion, sûre qu’il la gratifierait d’un sourire aussi narquois que déplacé.
Elle ne fut pas déçue.
— C’est agréable de voir quelqu’un se présenter à cette réunion avec ses propres vêtements sur le dos, lança-t-il.
En effet, à part elle et lui, tous portaient des blouses.
Chacun s’esclaffa bêtement à cette plaisanterie.
*  *  *
Tous riaient, sauf Nina, remarqua Jack à part lui.
En fait, il ne l’avait jamais vue sourire. En tout cas, elle ne lui avait jamais souri. Face à lui, elle se montrait toujours tellement sérieuse, concentrée. Les seules fois où il avait vu un sourire éclairer son visage, c’était au contact des patients.
Ce matin, elle portait une robe chasuble grise sur un pull rouge vif. Cela aurait pu ressembler à un uniforme d’écolière, ce que démentaient d’audacieux collants rouges et des bottes noires à hauts talons. Ses cheveux d’un blond foncé étaient remontés en chignon et ses joues étaient encore roses d’être passées du froid extérieur de janvier à la chaleur de l’hôpital.
— Pardon pour mon retard, dit-elle en prenant le siège face à lui.
Il réprima un sourire ironique, ne pouvant empêcher ses pensées de gambader de façon déplacée.
Quoi ? Ce bourreau de travail qu’était Nina Wilson aurait eu une panne d’oreiller ? Avait-elle abandonné quelqu’un chez elle ce matin, un compagnon frustré qu’elle quitte le lit aux petites heures de la matinée ou, pourquoi pas, une compagne pestant contre sa tendre amie arrachée à ses bras ?
Mais elle coupa court à ces supputations.
— On m’a appelée pour une urgence.
Le fait est que pas une seule fois Nina ne s’était montrée flirteuse ou aguicheuse à son égard. Pas une seule fois elle n’avait tourné son profond regard bleu vers lui avec une expression charmeuse ou provocante. Pourtant, une telle attitude allait généralement de soi chez les jeunes femmes qu’il croisait. Alors, pourquoi Nina Wilson faisait-elle exception ?
L’observant, il vit qu’elle parcourait l’assistance du regard et qu’aussitôt chacun fut sur ses gardes. Réaction qu’elle ne prit pas la peine d’atténuer par le moindre sourire.
— Si nous commencions ? fit-elle.
*  *  *
Malgré sa feinte assurance, la vérité était qu’au fond d’elle-même Nina appréhendait cette matinée.
Son week-end avait été plus qu’occupé par ses activités de bénévolat au service des plus démunis au centre Pro Bono de Harlem et par son emménagement dans ce nouvel appartement doté de trois chambres à coucher. Aussi n’avait-elle pu étudier ses dossiers comme elle le voulait. Pour y remédier, elle avait prévu de se lever aux aurores, mais le téléphone avait sonné en même temps que le réveil à 4 heures du matin pour l’appeler aux urgences. Et le résultat était qu’elle n’était pas prête pour aborder la réunion, ce qui ne lui ressemblait guère.
Cela la mettait d’autant plus mal à l’aise que sa propre famille serait dans quelques semaines sur la sellette dans une réunion semblable à celle-ci — pourvu que l’assistante sociale qui défendrait le cas de son frère et sa sœur soit aussi bien informée et combative qu’elle-même l’était habituellement !
Heureusement, les détails du dossier étaient encore présents à son esprit, d’autant que la petite Sienna n’était âgée que de deux semaines.
La majeure partie de l’équipe médicale présente autour de la table était opposée à ce que l’on rende l’enfant à ses parents, elle le savait. Ils l’avaient clamé haut et fort, et ils reprenaient à présent leurs arguments. Elle était seule contre tous.
Le premier à s’exprimer fut Brad Davis, chef de l’unité de prénatalité. C’était lui qui avait reçu Hannah, la mère de Sienna, pour de rares consultations prénatales et qui l’avait accouchée. Par chance, il s’en tint aux faits et resta neutre.
— Hannah est venue consulter à sa trente-quatrième semaine de grossesse, expliqua-t-il. Elle venait de renouer avec le père, Andy. C’est lui qui l’a convaincue de se rendre au Angel Hospital. Il s’inquiétait de son addiction à la drogue et des possibles effets sur l’enfant à naître. Hannah, elle, ne s’inquiétait que de nourrir son addiction.
— Mais, depuis lors, elle s’est conformée au traitement par la méthadone, non ? objecta Nina.
Brad ayant été bien obligé d’approuver, on continua l’audition de ceux qui avaient suivi Hannah : sages-femmes, infirmières, spécialistes de l’addiction.
C’est avec Eleanor, qui se battait résolument pour enlever Sienna à la garde de sa mère, que le dialogue fut le plus dur.
— Je me suis occupée du frère aîné de Sienna l’année dernière, rappela Eleanor, la voix tremblant d’émotion. Et je me rappelle parfaitement…
— Ce n’est pas le cas du demi-frère de Sienna que nous examinons ce matin, coupa sèchement Nina.
Elle savait qu’il était difficile de séparer les deux cas. En particulier pour Eleanor, qui avait suivi Hannah quand celle-ci était au pire de son addiction et qui avait été le médecin de son nouveau-né. Un malheureux petit garçon en bien piètre état, affligé d’une mère ni aimante ni attentionnée.
Mais elle ne voulait rien lâcher de son argumentation.
— La grande différence, déclara-t-elle, c’est qu’Hannah s’efforce maintenant de rentrer dans le droit chemin et que le père de cet enfant est vigilant. Elle-même a fait un énorme effort…
— Quand ?
C’était la voix de Jack.
Depuis une demi-heure que la réunion était commencée, il n’avait rien dit, et elle s’attendait à une intervention abrupte de sa part.
— Quand exactement Hannah a-t-elle fait cet énorme effort que vous évoquez ? demanda-t-il en la fixant.
— Dès sa première visite au Angel Hospital, répondit-elle d’une voix calme.
— Elle avait neuf mois pour s’en sortir — pardon, huit mois puisque l’accouchement a été provoqué, étant donné l’incapacité de l’enfant à se développer dans l’utérus maternel.
En parlant il ne cessait de la fixer, mais elle soutint son regard tandis qu’il poursuivait.
— Donc, pour résumer, elle s’est soumise à deux mois de suivi prénatal, essentiellement grâce à l’insistance de son compagnon, puis à deux semaines d’un énorme effort après la naissance, mais uniquement grâce au soutien de la méthadone mis à sa disposition.
— Et alors, qu’en concluez-vous ? demanda Nina. Pourquoi ne pas offrir à cette famille le soutien dont nous disposons ? Ne sommes-nous pas là pour ça ?
Voyant Jack serrer les mâchoires, elle estima avoir marqué un point et poursuivit avec d’autant plus de pugnacité.
— Hannah suit régulièrement les séances d’information contre l’addiction. Cette fois, elle est en demande d’aide. En outre, le père de l’enfant est très impliqué, il fera passer le bien du bébé avant tout. A deux reprises, Hannah a craqué devant moi. Elle m’a déclaré qu’elle ne voulait pas qu’on lui enlève un autre enfant et qu’elle était prête à tout faire pour éviter ça. D’accord, ce n’est qu’un début mais…
— Les médecins de mon service veillent ce bébé jour et nuit, l’interrompit Jack. J’ai été moi-même appelé parce qu’il donnait des marques d’agitation et de souffrance.
Bien qu’il la fixe d’un regard impérieux, elle parvint à soutenir son regard sans ciller ni rougir.
— Cette enfant a un retard considérable, poursuivit-il. Elle est trop petite pour son âge en raison de la malnutrition maternelle, exactement comme son frère aîné, et mon avis est que la dernière personne à qui ce bébé…
— Sienna, l’interrompit sèchement Nina. Ce bébé s’appelle Sienna. Et rien n’indique que les raisons d’inquiétude que nous avions pour les deux aînés existent encore. D’ailleurs, les comptes rendus des infirmières confirment que…
*  *  *
Tournant et retournant son stylo entre ses doigts, Jack se tassa sur sa chaise, cessant d’écouter.
Bon sang, qu’elle était agaçante à rabâcher les dommages qui résulteraient pour Sienna et Hannah d’une séparation, à insister sur le « lien très fort tissé entre elles » ! Cette approche holistique consistant à mélanger le corps et l’esprit l’irritait au plus haut point. « Tisser un lien très fort », cela prenait certainement plus de temps que deux malheureuses semaines, et ce n’est pas l’argument de l’instinct maternel qui le convaincrait.
L’image de sa propre mère lui vint à l’esprit.
D’ailleurs, avait-il eu une mère, lui qui avait été confié dès la petite enfance à des gouvernantes et dont les parents ne se souvenaient de l’existence que pour l’exhiber à l’heure du dîner ou dans quelque mondanité ?
Mais c’était inutile de s’appesantir sur les dérives de sa propre famille. Mieux valait se concentrer sur ce que disait Nina.
Elle en était à sa conclusion. D’après elle, si l’on mettait en place un suivi rigoureux, rien n’indiquait à ce stade que Sienna serait en danger. Le département des affaires sociales avait donc décidé de la remettre à ses parents.
— Alors, qu’est-ce que nous faisons ici ? ne put-il s’empêcher de lancer, au comble de l’exaspération. Sous prétexte que cette enfant a repris du poids, que son état s’est stabilisé, que son sevrage de la méthadone est bien géré, vous prenez sur vous de la faire sortir. Vous vous souciez comme d’une guigne des interrogations du corps médical et…
— Je ne vous permets pas ! l’interrompit violemment Nina. Etes-vous en train d’insinuer que je méprise l’avis de l’équipe médicale ?
Il soupira intérieurement.
Il fallait bien qu’elle explose à un moment ou à un autre.
Il n’avait pas l’intention de s’excuser, mais il reconnaissait être allé un peu trop loin. Il fallait admettre que les membres du département des affaires sociales faisaient un travail difficile. Ils étaient confrontés à des cas délicats et à des enfants en situation souvent désespérée. Personne n’aurait aimé devoir prendre à leur place les décisions douloureuses auxquelles ils étaient parfois contraints.
Aussi resta-t-il silencieux pendant que Nina poursuivait.
— Chacune de vos objections a été prise en considération, chacune de vos recommandations examinée, dit-elle. Mais, dans ce cas précis, il est évident que la mère fait d’énormes efforts. Elle est en proie à une profonde culpabilité vis-à-vis de Sienna. Je reconnais qu’elle n’était pas dans ces dispositions à l’égard de ses deux aînés, mais je peux affirmer que les choses ont bien changé.
Agacé, il la vit marquer un court silence. Sans doute pour donner plus de force à ses paroles.
— Nous avons là un père qui prend ses responsabilités, un couple qui essaie désespérément de garder son enfant. D’accord, il y a aussi un bébé qui, à cause des choix déplorables de sa mère, connaît un difficile début dans la vie. En effet, on pourrait faire en sorte que Sienna soit placée, au moins temporairement. Mais je vous rappelle que recourir à une famille d’accueil n’est pas la solution miracle.
— J’ai déjà fait part de mes objections, fit-il sèchement.
— Et nous en avons pris bonne note, rétorqua Nina.
Pourquoi argumenter davantage, puisque la décision était prise, même si elle lui semblait contestable ?
Se levant, il se dirigea vers la porte.
— Vous voudrez bien m’excuser, dit-il en sortant.
Dans le couloir, il entendit qu’Eleanor courait pour le rattraper.
— Merci d’avoir fait votre possible, Jack.
— Il faut reconnaître que Nina a produit quelques réflexions pertinentes, répondit-il.
Il était toujours prêt à se battre pour faire valoir les arguments de son équipe, mais en l’occurrence il ne désapprouvait pas complètement la jeune femme.
— Je sais qu’il est parfois difficile de lâcher du lest, dit-il à Eleanor d’un ton réconfortant.
— Pas pour vous, apparemment, soupira-t-elle.
— Vous savez, Eleanor, dans notre métier il faut se blinder. Faute de quoi la folie nous guette. En outre, il faut parfois reconsidérer les faits. Et dans ce cas, même si c’est trop peu et trop tard, la mère essaie de faire ce qu’il faut.
— Sienna aurait pu être placée dans une famille qui aurait été idéale…
Voyant Nina sortir de la salle de réunion, il lui adressa un bref salut.
— La famille idéale n’existe pas, répondit-il à Eleanor d’un ton sans réplique. Et c’est un homme qui sort d’une famille idéale qui vous le dit.
*  *  *
Nina et Eleanor regardèrent, perplexes, Jack Carter s’éloigner à grands pas.
La famille Carter n’était-elle pas l’image même de la perfection ?
— Avez-vous vu dans les magazines la photo de Noël de la famille Carter ? demanda Eleanor à Nina.
Nina eut un sourire distrait.
Oui, elle l’avait vue. Tous les Carter réunis autour du sapin de Noël de l’hôpital, étincelants de tous leurs bijoux et d’un large sourire. Elle avait parcouru aussi sans s’y attarder un récent reportage sur les parents de Jack. Mais la famille Carter ne l’intéressait pas, et ce n’était pas à Jack qu’elle devait penser pour l’instant.
Elle préféra en venir droit au but avec Eleanor.
— Je sais que la décision du département vous bouleverse, Eleanor. J’en suis désolée.
— Merci, fit Eleanor, dont les yeux s’embuèrent de larmes derrière ses lunettes. J’ai été attentive à vos arguments, et je viens d’en parler avec Jack. Il pense à juste titre que vous avez fait des réflexions pertinentes. Mais j’ai vu comment Hannah s’est comportée avec son fils aîné : une indifférence totale, la fuite de toute responsabilité…
— C’est l’effet habituel de l’addiction à la drogue.
— Je sais.
— Je vous assure que nous veillerons attentivement sur Sienna. Ce qui fait à présent la différence, c’est qu’il y a un père aimant et attentionné dans le tableau. Si par malheur Hannah retombait dans son vice, Andy prendrait la relève et élèverait Sienna.
— C’est loin d’être satisfaisant.
— Je suis sûre qu’il s’en sortira très bien, fit Nina en souriant.
Impatiente de voir la joie d’Hannah quand elle lui annoncerait le résultat de la réunion, elle quitta Eleanor.
Les paroles de cette dernière lui revinrent à l’esprit pendant qu’elle se servait à la fontaine à eau.
Jack Carter estimait qu’elle avait fait des réflexions pertinentes ?
Flattée malgré elle, elle froissa avec énergie le gobelet en carton pour le jeter dans la corbeille.
Elle n’avait que faire de l’approbation de Jack Carter. Tout ce qu’elle attendait éventuellement de lui, c’était un avis professionnel.
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Au New York Angel Hospital, des vies sont sauvées...
et des passions éclatent au grand jour.

CAROL MARINELLI
Un pédiatre d’exception

Comment le Dr Jack Carter peut-il encore refuser de U'écouter ?
Nina est ulcérée. En tant qu‘assistante sociale, elle aussi a voix au
chapitre quand il s'agit d'un enfant dont elle a la charge ! Mais ce
qui Uexaspeére encore plus, c'est la réaction de son propre corps,
face aux regards troublants que Jack ne cesse de lui lancer... Il
faut vite qu’elle se reprenne, avant qu'il ne soit trop tard. Avant
qu'elle ne succombe au charme de cet homme pour qui, de toute
évidence, elle ne sera jamais qu’une passade...

JANICE LYNN
Scandale au Angel Hospital

Cette soirée de gala, persuadée de s’y ennuyer & mourir, Eleanor
n‘avait accepté d'y participer que sous la pression de son sénateur
de pére. Sauf qu'elle ignorait que le séduisant Dr Tyler Donaldson,
son collégue au Angel Hospital, y serait aussi. Et elle se doutait
encore moins qu‘ils passeraient ensemble une soirée magique...
suivie d'une nuit tout aussi fabuleuse. Mais ce qu'elle n'aurait
vraiment jamais imaginé, c’est qu'ils seraient surpris par des

paparazzi...
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